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l 'Aareaoe H a v a e , place de la Boutée, 10. 

TÉLÉPHONE 

ALPHA ET OMÉGA 
Vous lirez plus loin l'histoire nauséa

bonde de ce gentilhomme, comte de H..., 
âgé de trente-trois ans, que la police 
arrête sur le boulevard de Paris, se livrant 
an plus honteux commerce du plus mépri
sable camelot. 

Dans toute la vigueur de son intelli
gence et de son âge, il n'a pas d'antre 
gagne-pain : il vend des images obscènes 
aux rastaquouères eurictÙRdesdeux mon-
des, de passage à Paris ; il rampe au long 
des étalages, noble descendant de quelque 
antique race, cachant son hideux métier 
pour ne pas êlre flanqué an nosle par le» 
agents de la polir* de la Révolution. 

Il y a été flanqué néanmoins ; il «'est 
fait prendre, manquant d'habileté peut-
être, ou trop pressé par la faim, plus hi
deuse que tout le reste, qui annule l'habi
leté et la pudeur. 

Naguère, il avait cent vassaux ; il por
tait le casque ei la cuirasse, et, s'élançant 
à .'improviste de son donjon crénelé, il 
rançonnait les marchanda qui allaient à la 
foire de Beaucaire, où il enlevait les filles 
de nos paysans ; c'était et c'est toujours 
jeux de prince. Il a pris Constant!nople et 
Jérusalem ; il est venu à la Cour de Louis 
XIV. dans les splendeurs de Versailles, 
quand les usuriers ont eu fini de dévorer 
aes riches domaines de province qu'il 
avait conquis sur le peuple des vilains. 

A Versailles et aux Tuileries, domes
tique des descendants des Capétiens, qui 
avaient élé les domestiques \m Carlovin-
giens, il eut encore de bons jours. Il gri
gnotait les brioches de la table du roi, 
quand le peuple n'avait pas de pain de 
seigle. Puis il assista au grand cataclys
me. Il quitta la France, déguisé en officier 
il a encore traversé depuis 1815 mille pé
ripéties tragiques et comiques, et aujour
d'hui, «rêvant de miBère, la panse vide, 
n'ayant pas un métier au bout de ses dix 
doigts, il s'est fait cueillir par les agents 
de M. Lo**-, comme** offrait aux passants 
des images immondes que le fabricant 
lai avait avancées gratis, sur la présenta-
lion d'un nom aussi distingué. 

Voilà l'histoire d'une race séculaire , 
personnifiée dans l'un de ses exemplaires 
qui, api'ès tout, n'a peut-être pas été le 
piret Cet homme vit depuis huit cents 
ans, et c'est vraiment ie lui que l'on pent 
dire qu'il a connu, parmi tant de vicissi
tudes étonnantes, tontes les extrémités 
des choses humaines. Mais son existence 
n'est pas finie et, après avoir traversé bien 
d'autres situations, quand il aura subi la 
peine que le tribunal actuel lui réserve , 
il se retrouvera peut-être au siècle pro
chain, ouvrier laborieux de filature, syn-
diqnéavec ses camarades, et regagnant à 
la sueur de son front la considération, VÏDF 
fluence et la suprématie. 

N'êtes-vous pas pour la métempsycose? 
Mol, j'en suis. Il y a dans la région du 
Nord de la France, en face de l'Angleterre 
leur émule, des villes prodigieuse» qui 
depuis cinquante on soixante ans sont 
sorties de terre avec nne admirable fécon
dité- Ce n'est i as le soleil qui les a fait 
pousser, mais le charbon et la filature 
mécanique. C'étaientdes villages presque 
qa'inconnus, au milieu de quelques rares 
bouquets d'arbres. Maintenant il n'y a 
pins d'arbrea du tout, mais des forêts de 
dieminées qui, jour et nuit, vomissent 
des flocons de fumée Mire, et plus le ciel 

3il fumeux, plus ces villes fleurissent et 
épanouissent. 

Le paysan de la fin du siècle dernier est 
devenu un ouvrier fileur et tisseur qui est 
devenu le propriétaire de cette filature 
immense que vous voyez miroiter la nuit 
avec ses trois cents fenêtres alignées, plus 
brillantes que des étoiles dans l'ombre. 

Cet ouvrier roubaisien, tourquennois 
ou armentiôrois s'est élevé d'une généra-
ration à l'autre, au rang des plus puissants 
chefs de l'industrie du monde. Il habite 
un palais de marbre, il possède dans ses 
écuries des chevaux de sang et dans ses 
remises, des équipages princiers. 

Sa table est ornée en hiver de tous les 
fruits et de toutes les fleurs de l'été, qui 
se mirent dans l'argenterie et les cristaux. 
Ce roi moderne, ce haut h«ron du com
merce est ie Blpée homme qni, il va cin
quante ans à peine, tissait une p'èce 
d'étoffe par semaine dans sa chaumière 
enfumée. 

Sa pièce d'étoffe terminée, it chaussait 
ses sabots, avec de la paille dedans, il 
mettait la charge sur son dos et il allait, à 
travers les chemins à peine frayés enjam
bant d'une pierre à l'autre, porter son tra
vail & quelque petit patron qui lui donnait 
six francs pour sa semaine, 

Comment il s'y est pris pour s'élever de 
cette situation misérable à celle de souve
rain seigneur de ces lieux transformés 
par son génie, c'est ce que l'on n'explique
ra jamais. Qu'importe 1 La métamorphose 
est devant nos yeux dans sa magnificence. 

Les moyens (L1 la métempsycose et de 
la métamorphose varient à chaque pé
riode. Aujourd'hui, l'ouvrier dé la fila
ture , quand il a un grain de génie, 
quitte un jour la dure discipline de ta fa
brique. 

Il achète une trompette d'un sou et se 
fait colporteur de journaux qu'il se pro
cure dansde bonnes conditions'et de toutes 
les nuances. Journaux républicains, clé
ricaux, socialistes, il trompette toute sa 
marchandise avec une égale ardeur. Puis 
il ob nt d'un riche brasseur un petit 
dépôt «6 bière, et le voilà cabaretier I 
Les journaux et le cabaret ont toujours 
été fort bien ensemble. Ce sont des 
dieux puissants qui transformaient déjà 
la société au temps de Socrate et de Catt-
lina. 

Notre ouvrier, colporteur de journaux 
et cabaretier, vient d'être élu maire de la 
puissante cite qui roule de l'or dans ses 
ruisseaux bourbeux. Il deviendra député, 
sénateur et ministre. On peut-être, renon
çant à la politique, il sera, à son tour, au 
prochain siècle, l'un dos patrons million
naires de cette ville opulente ; il aura les 
mets exquis et les tapis soyeux. 

Puis il aura le tort d'élever mal ses on-
fants.'et ceux-ci, ruinés et honteux, iront 
se faire prendre sur le boulevard parisien 
vendant aux rastaquouères des deux mon
des, non plus même des journaux de 
toutes les couleurs, mais des images obs
cènes, comme le fils dégénéré des féo
daux- . . 

Mais il rje faut désespérer de rien, 
l'homme marche, tombe, se relève, et jl a 
devant lui des siècles de siècles pour ses 
transformations inépuisables; il n'est 
qu'au début de son histoire. 

Hector DEPASSE. 

l'organisation coloniale dont le Sénat a 
mencè l'examen. 

Le gouvernement combattra l'article \, qui 
demande le rattachement définitif de l'admi
nistration deB colonies au ministère de la ma
rine, et Routiendra la création d'un ministère 
spécial des colonies. 

1.* r e t r a i t e d e s o fMcie ra 
M. de FreTc.net a soumis à l'examen du 

Conseil un projet de lo relatif A la retraite 
proport onnell" des officiers de l'armée de 
terre. Le nombre des officiera qui pourront 
b**n'ficier cette année de culte Io> est iixé à 
200 an minimum et A 2,000 au maximum. 
L a Hi 'Mfrve e t l ' a r m é e territoriale 

M. de Froyciuet a présenté en outre A ses 
collègues un projet modifiant la durée du 
service m-litsire d-tt* la réserve de l'armée 
«ci w et île la lerrit>riale. La durée du »er-
vic» (ans la réserv** Ml irxée A dix ans, sans 
'.pi.' le*péritiéa d'instruction, suit daus la 
ré>ttrvB, Jtol- dans la territoriale, coienl modi
fiée-oi multiplié**. L*i hommesd#l»re«erve 
cjniimicriini Aôtre aaneinis. comme aujour
d'hui, à d«nx périodes de 28 jours chacune, 
et ceix du l'armés territoriale A une période 
d» 13 jours. 

L e b u d g e t 
M. Cnvafgnac * rendu comtde de* déclara-

lion* qu'il avait faites la veille A la couinib-

Lea e a l a a e a d ' é p a r g n e 

M. Rouvier a entretenu <e< collègue»* des 
observation* qu'il se propose d« faire lorB de 
la ifiscu-sion du projet il" loi sur les caisses 
l'épargne. 

DEPECHES 
ipéciat télégraphique et tèléphoniqu 

r de Ko'iban-Tourcoing 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

aujourd'hui par _ 
La commission dus douane*! s'est réunie aujour-

dliui M> in la présidence de M. Méline. 
Au début de la séance, M. Méline fait connaître 

i la commission que M. lemiDixtredeaalTai.es 
étrangères demandait a ajourner l'entrevjo qu'il 
devait avoir avec eH« au sujet de nos ralliions 
cominerci.ilrH arec l'Espagne, pour asti* raison 
que. Uins l'eut des pourparlers engagés avec ce 

£ays, il pourrai! y avoir dos inconvénients A uu 
change d'explications publiques. 
M. Charles Koux, regrets de no pouvoir sou

mettre au gouvernement une r-b-ervaMon que lui 
augure U comiuiraiM'in du tarif minimum esna-
gMeUUtu tarif Minimum franc*». Il fait 

est de beaucoup infèrit 
n tarif u 

M. Charles Haut njoalo qu'il faut fuira ono eoii-

11, Georges Herger appuiecei observation». 
M. Turrcl signale linquiotii'le que ces interti-

tudeB font régner dans le monde de U viticulture 

LA SÊANC1S 
la près.-

»'r..ii.;iil 

La séance est oiverle a 3 heure 
doncede A. Ploqust, présida.)!. 

L'élection de Lyon 
M. de Mahy dépose sou rapport sur l'élection de 

M. Ciapot, dand la deuxième circonsption de 

Démission de deux députés 
LA présilen' donna lecture des lo'tro. nar les

quelles MM. Spull-ret Dèthou élus sénateurs de 
uGétorfrôl et de l'Yonne, envolent leur démission 
du députas, 

L'INTERPELLATION DE M. LAVÏ 
ES ATTENTATS A LA DYNAMITE 

_ . , a » J T 1 - » 1 — A — - - i L'ordre du ionr anp-vle U âlssasaton de l'Inler-

Conseil des Ministres fe*£y, •," «™»MM °PA 
D^ns IOJ tribunes on remarqua la présence de 

plusieurs sD,rehlstes connu-, 
S . Lar? rappelle le vol de dvmmita commis i 

• ï II 4M ItlflWSM MpteSloMUal M« 
SODt produite* i Paria au boulevard Sunt-Ger-

L*R ministres se sont renais samedi matÎD 
4 l'Elysée, nous la présidence de M- Carnol. 

I / o r g a n f a a t l o a c o l o n i a l * 
Le conseil s'est occupé du projet de loi sur 

i Lobau, rue de Clieny et boule» 

i>vaionl è'-i pnjvoimea. par la publication antérieu-

aures out-ellts prises 
La première arresi 

date du 26 mars ; l i t 
varhol. 

Depuis, deu: 
réoa en bloc. 
péché l'atkntal du 

"urSSSpei 
relâchées 

SU avril. 
it du 

Sur 238 per 
' relâché* 

vingt jours de prison 

i, eelle de CI 
procède A celle de lia-

arrestolions ont /té opé-

Véry. 

- lu. 
réifii du i 

Cbaumarl n qu'il 

[tumeurs). 

il filUitatt.nMio 

lliéorieiên 

matures prises ont été fausses, i m politiques, 

avoir avec soi l'opinion publiqie, 

'""eTâuratati par la d w 
d'(<pinion .vanc*e I»- ont 
Ut* eiix-môrn-fs, les thé "i 
M. Elisée Reclus. <e con-

tJttmMrit. y .'nt «in soi'.i distws. ils ont loueurs 
rétudié t-mi- s..hlariié .*vsc les Aivirehiatoi. l'.ns 
derniern ont é è ronrUmmsnt leurs adversaires ; 
ils n'ont saAma pax emint di seconder 

L'ordre d 

M. le président du Conieil dit que le gouver-
ttj-ft ^ o r ( j r P O , jQ jour. 
• jour de M. Guillemot est sdopté par 

•... . w . contre 30. 

Les caisses d'épargne 
L'ordre dn jours appelle la première délibération 

sur 1' le projet de loi 21 sur la proposition do loi 
de M. Richard et de plusieurs de ses collègues sur 
les caisoes d'épargne. 

H. Hubbsrd. —Les caisses d'épargne n'ont 
pas rendu les services qu'on est en droit d'en al

l i a i temps d'en modifier l'organisation. C'est 
rour obtenir ces molificailona que l'orateur a ilé-

amendements qu'il développera 

lan^ir.' 

• • . 

M. L*Ty — Vo-is avta i-h.;rcùé par b 
Doyens a vous défaire de JoiTrin et de moi. 
M Dèroulède. — Je deman e la parole (Tu-

aulte). 
H. Lary. — ' es Kocinlî tes ne peuvent que re-

m 
l fsit par la persécution. 
m lire a déclarer, par un 
iv-rnement ne doit pas, 
H lerr'irittes, pratiquer 

RtPONSE DE M. LOUBET 
H Loubet répond : 

i • tiu.fi. fait observr le président du 
onsell aunii pu venir avant le départ de la Gh«m> 
re, car é cet .'époque dèjl des arrestations avaient 

Celles du 22 avril, comme les précédentes, ont en 

moindre viol; lots deslinées à protéger h 

Les arrestations n'ont pas été faites, déclare M. 
oubel, en Vue de U journée du 1er mai. 
Loin de chercli r a effrayer la population, le gou 

'entament a tout fail pour la calmer. 1 es troupei 
ppelées é Paris ont été loques éloignées de la 

Ce qtl inquiétai! la pop.ila'ion, c'était les alfen-
atsdont elle craignait le retour. 
Le gouvernement, explique le préaideut dueofl' 

.-il, Asl péoaeiipé, A U suite des premiers atlen 
ois. de rechercher les déto'ileure e'eufrié 

ganiaalion. 
Il irqpQrUit de s: livrer rapidement é toutes les 

ultat que les 
perquisitions née 

ont été opérées, > i lo gouvernement éprouve i 
r pu prévenir l'attentai dlrt| 

contre 1» maison Véry. 
Qii-nt aux expulsions d'étrngtrj, elles ont été 

nu nombre de m anulemunt et s'appliquent pour 
la pluéuft à d. •+ a mime» qui éta'eit. dsa, leur 
pays, des condamnés de droit commun. 

U. Loubet repoisee [a distinction établie pir 
rinterpell-teur enlre les théoriciens de lanarctiio 

Oùûnitle ' ' 

M. Loubet. et i 

philosophe tl où commença le dyna-

I e président du conseil invite M. Lavy ù fixer 
i limite entre deux catégottes de personnes dont 
t doctrine se résume du même mot M Guerre a 

Sous ne pouvons regretter ee que 
til, déclare en terminant M. L o t ' 
otnmes prêts, la cas échéant, i le 
La grande nm junte de U Chambre applaudit. 

DISCOURS DE I . DEROULÉOE 
II Deroulèda a la parole. 
;i faut, dit-il. q ic l'on s* sépare neit*mtnl an 

éhiocralw et eu léma^ognes, aujourd'hui qae 
.lelpiea hommes, chinai'mi U formulo des na-
.«.listes de UVi no d^cat plus vivre on, tray .il-
int ou mourir en oombalUnt, nwhvivri sans tr4-
iilsrttu assasiiner sans cambUlre, 
Il faut ajBgfjyw S»M isjsmy le ; o t , T e m e r a s n , 

:• lut en même teams une oudamnation, «""i" «jjii>a une 

Les ordres du jour 
H. Ploii'int fuit ennmltre q Vil a reçj de MM, 

Guillemot. Iî.i tid» ut IVrel un nrdrs .la tour «m-

s é l'ordre du jour de 1 

_ .', l'trgent déposé 
par les déposante a été employé par l'Etal pour 
constituer le portefeuille de la caisse des Dépôts et 
Consignations qui est en état de faire f .ce aux in-

était obligé de rendre 

ID.IH es caisses d'é.-argne. Il faut que la 
i des Dépôts et Consignations ait plus de lall-

iuue II faut qu'elle puii.se placer l'argent des cais-
• M prêts aux tépartementn, u-ix com

munes et même eu prêts sur première bypotbèque. 
La caisse d'épargne de Paria n'hésite pas elle-

même a invtler M. le ministre des finances é en
tier d»ns la voie où voulait l'engager l'aute i | de 
ls pr p̂ Ĵ ition de 18°6, mais il faut donner A la 
caisse de* Dépôts et Consignatior* le droit d'émel-

• réels au paxs kl. i 

e la surface du paya. On a 

argent dana les di' sraes parties du territoin 
tisse nationale d'épargne 
e d'activilé sociale, laTra 
lit le plus mal utiliser 

;>st qu'elles fassent c 
nies cuiases d'épargne, 

Chimbredéclare lu 
' - ' 'rtpapd Desp»<-

des direeUurs eiéconomos-

lion de M, Artuand Després 
nominations deidf- - ' - -
des écoles j i • f * SK imptables 

:sl levée 4 ti heures. 

NOUVEAU vol de dynamite 
Paris, 21 mai. — La prélecture de police a 

été avisée hier qu'un vol de cent cartouchet 
de dynamita avait été commis à Epioay-sur-
Orge, prés de S>igy-8ous.Etiolles, daus une 
carrières de pierres meulières. Vno encrante a 
été ajiBsiiût ouverte et des perquisition» verni 
êire faites. 

Paris, 'îl mai, minu t. - Suivant un U14-
tramme reçu ce soir H la préfecture do m»1*-^ 
lu parquet de CorbeM, il est lr>*-- . v . 
•ol de dynamite ail *t* - m m . mf\ P ? 

lur-Orge; commis à Epînay-

Une naesuee énergique et juste 
Paris, 21 mai. — Le ministre de la marine 

âpre* avoir reçu du gouverneur de la Marti-
n que, un rapport relatif an colonel Pelletier, 
rie l'infanterie de manne, commandant les 
troupes delà Martinique et, après avoir re
connu que cet officier >n[ érieur avait observé 
une «ttltude incorrecte vla-à-vls du gonver-
nement de la RApnbli]ue et irréguliére dans 
son service, a décidé de placer le colonel 
Pelletier en non-activité pour une période de 

Les Crimes de Ravachol 
-Saint-Etienne, 21 mal. — Aujourd'hui ft 

quatre heures, Ravachol et liéala ont été 
confrontés avec trois enfants de d o n * ft 
quinze ans, Chaadier, Dueus et un dalaar t 
camarades qai habitaient rua de Roanne, au 
moment du crime. Ils avaient l'habitude d'al
ler tous les soir» frapper à la devanture du 
msgasin des dames Marcon pour leur faite 
"ne niche. 

Le jour du crime, selon leur habitude. Us 
frappèrent i la devanture du magasin, lors
qu'à leur grande surprise, ils virent sortir de 
la cour on individu qui courut à leur pour
suite en les menaçant. 

Sans s'en douter, ils avait»! aéraage LM 
assassins qui étalent occupés ft fouiller 1M 
meubles des victimes. Mata tas souvenirs A» 
ce' enfants ne sont pas précis. La cenlVantsr-
tion n'a donné aucun résultat aé r ien . Dn 
son côté Mar etle Soubert a été nnufronMe 
avec M. Clair un employé de magm*trf <U 
chaussures en face de la boutique des dama» 

I Marcon. 
M. Clair avait vu nne femme stationner le 

jour du crime devant le magasin. 
Si-Et enne, 21 mal. - Le témoin Clair oui 

a été mis en présence de Mariette Soubert a 
déclaré la reconn-itre. II a ajouté que ernaè-

Îues jours avant le crime elle s'était pressât ai 
ans non magasin pour marchander es* 

chaneeures. Confrooté avec Béais, il t é n l » 
meut affirmé l'avo r vu avec MarietteSoa. 
bert le jour dn erime le jour du crime devant 
le magasin des dames Manon, 

Des mesures rigoureuses sont prises pour 
empêcher toute tentative d'évasion de la nnrt 
de Ravschal ou da ses oonsplioss. QnnVt 
nouveaux gardiens sont arrivés a n j o n a f M 
à la maison d'arrêt. 

St-Etienne. 21 mal. - Chnnmnrtln, le té
moin doharge ls plus oomprosuottant aonr 
Rovaohol «.rnit. ^ r t t t T e « ^ d V i n n ? 4 
mort psr les groupas anarchistes stépbsnois 
La maison «Te sa mère qu'U occnpîooott» 
avec sa famills est protégée jour et nuit p » 
des agents de la sdreté et lorsqu'il M mUm 
Parquet oti à la priwn pou"«trfi o o S o n t t 
svecRavsohol 11 est woon.i p t r d e s ^ î n t a 

Nouvelles Etrangères 
AU CONGO BELQE 

Mil huit cents arabes ftulllén 

Londres. 21 mai. - Des nouvelles de Rrsi-
zavillle parlent d un fait véritablement Lnouï. 

L'eipôdiilon belge, oommsndie par M Vas> 
kerchove, soutenue psr les forces ds DisnWr 
chef du HautOuellé, aurait, dans es marché 
î ! .5 . d "*„ à

 L
U M Jonction avec les troupes 

d tmin-Pachi , rencontré nne caravane d ï -
voire composée de 1,?00 Arabes, dont eile 
n aurait pas eu grsnd'peine i se rendre mai-
tre«8e, en cernant un Ilot du fleuTO où i's 
étaient paisiblement cantonnés. 

L'ivoire aurait été confisqué au béaénoe de 
1 fctat du Longo et les l,HfJ0 porteurs fosillés 
« pour 1 exemple - I Un seul homme sursit été 
etssé vivant pour aller porter a u i sions ta 

terrible uouvelle et terroriser le psya. 
l'iendrait-on le secret de la provenance des 

100 tonnes d'ivoire annoncées comme devant 
tire mises prochainement en vente sur le 
marché européen 1 

Singulier commerce : Etrange civilisation \ 

L'incendie de U rue de dagioni 
A PARIS 

i ï $ d£ d è t ' i l a l u [ . l e , ,o ia 'éme incendia qui a 
éclate» t>ris dans lavant-i e.nlère nuit e l 'qUe 
noire service télégraphique BOUS a sostaaittvnsat 
annonce hier maUu : 

Rue de CM'ons, n- 20, se trouve une grand* 
cour de plus d'un hectare de superficie. Cette 
cour est occupée p«r les chantiers de bois de 
MM. Chossonunerie. Mïqnftt et Bsrn t . 

A minait et d«ml, M Guillemjn, cor
donnier et gardien du hangar de M. Grenu 
emballeur, 62, rue de Charenton, qui se boa-
va au milieu de celte cour, fut éveillé en sur
saut par les bruits de crép temeats siatatras ; 

. il était entouré de flammes, le feu venait d'a> 
| dater. 

Activé par un vent d'ouest assez viotani. à* 
chantier tout entier fut bientôt ta proU dis 

C'sat d'abord le hangar de M.Crapu, pui* 

H a — M se rnvsatr a s »$wkmi»-TfrMtnf SI 

U i t t W SOI 
DIUXIÉMB PARTIS 

P A C V U s î l E A N l v B 

Piarra Breoheux fti un geste étonnant d'in-

^ " î j î a a dis rien, t i o s n W t queienem' j r 
connais pont et qu'nn morceau de cristal 
vaut ft mes yaux sutnat que ces bsgateliss 
qui plaisent tant aux femmes t 

Rossa nt nne grimace de pitié. 
— Oh t ces savanteI dit-Il. _ „ _ . . _ _ 
— C'est très beau peut « re , reprit Brèchenx 

mata voua perd*» votre temps puisque la 
maître n'eirt pas là. 

— Quand y sera-UI t dsmanda Rosea, 
_ . Vous tenex bien ft le tenter f 
— Autant moi qu'un autre ! 
— Revenu donc, mais veas me faites de la 

peine, voae si riens» de vous donner tant de 
mal pour amasser de Purgent. A quoi ça 
vous sarrira-t-il f ., 

La précepteur avait en vérité 1 air d un pâ
tit saint détaché des choses de ce monde. 

On lui aurait administré le bon Dieu sans 
E ° - L'asnoos dn soVaYroe, l 'ambition,.. dit 
RosM. 

3 i .aussitôt: 
— Qaasw faut-il qu* je revienne* 
L'autre eonipt» «ur ses doigts : 
-1 Dans uns trulnaains. youlsi-vous? 
— A -os ordres. 
- La srtngt-ctnq voua «onvient-ll T 

"arfaitameat. 
T a n nota; 11. Rodriguer aara ls . 
tuasso t pour moi. 
r tuaoqaerai point, 

-t & m W m e haur*. n'suVos pas f 
-feruVataH vous plaira. 
U Jutt avait fsrmft sa wooebs aveo pr#> 

caution et ramassé ses écrlns dans leurs com
partimenta respectifs. 

Personne n'sursit pu croire qu'il portait 
sur lui une véritable fortune. 

Il s'apprêtait ft sortir et jetait autour de lni 
ua coup d'oeil perçant pour voir s'il n'oubliait 

— Dites donc,fit amicalement le précepteur 
donnez-moi un renseignement a votre tour. 

— Sur quoi î 
— Sur un point qui m'Intrigue. 
— Lequel T 
— Pourquoi trainez-vous avec vous toute 

cette bijouterie î 
— C'est bien simple. - J e t 

- Par nécessité [ 

— Vous n'êtes donc pss marié T 
— Non. Quand j 's i ma valise au bras, 

îe semble qu'elle vaut toutes les femmes < 

— Oui, riposta le Juif spirituellement, main 
n ne sait pas, 
— Décidément, vous êtes un malin. 
— Jetacbe. 
— Allons, bonne chance et su ravoir, 

IXvingt-cinq. 
— Entendu. 
William attendait le I 

chambre. 
chand dans l'anti-

-Voua me l'aviez bien dit, déclara le Juif, 
i lui glisssut un louis dans la main. 
— Quoi donc ï 
— Que le précepteur était obligeant. 

— Très content. 
— Vous ferez des affaires f 
— J'y compte. 
— Vous n oublierez pas la petits c 

l'snt chambre, le campa en homme sntisfnit 
sur s-s cieveux charbonneux et sortit d'un 
pas allègre. 

— Diable m'emporte, se dit-il dana la rue 
il n'y a qne ces rastnqouères av. c lesquels un 
puisse arriver ft quelque chose. L'affaire est 

> trompait pas. 
il le Elle y était en etTet, mais pas 

pensait. 
La nasse nvait lAché sa proie, mais elle res-
it tendun au m*me endro t . 
Dès le soir même Pierre Brécheux écrivait 

& Londres : 
« Fru t mftr nrAt 4 to-nber. 
Et le surlendemain U recevait un lélégram-

Jtlanche Colombey à Berthe de Cham'Aain, 
au château de Chamblain, par Tottrnan 
(Seine-et Marne). 

t Ma pauvre R^rth», 
« Nous voila loi.i l'une d« l'autre et srpa-

a réës pour une partie de l'été. 
a C'est trste, plus que IrMat, déplorable I 
« L'exposition m»t en fuile le bourgeois 

u paisible, ami de ses aises et de son Paris 
« snigné, arrosé, Heur. 

« I,'i.loIt\ Vincompnrnble, la grand", la 
« Ville enfin — par une majuscule — est li-
• vrée aux barbares. 

< C'en est fait. Les Colombsy 

« Entre nom je soupçonne que notre Ké-
iour d'*ns ce lieu enchanté lui prqcura une 
liberté qm lui s jun t . 

. amont li prononcti ce mot en éti
rant les cornes de » n col droit — l'appellent 
à Paris. 

<> Passons t Slence et mystère I 
• Vous n'aviez pas nu tté depuis vingt-

quatre heures votre hôtel de l'avenue de aies-
s.nn aue noire exoie 4s U rueGamhou sas-

» Depuis cinq jours nous sommes Instal
lés, gens, chevaux et chiens, dans cette cam
pagne ravissante et monotone. 

d Tu connais ces ombrage0, je t'en épar-
nerai la description, 

« J'ai retrouvé cet asile da paix parfumé 
des effluves de la aève printaoiére. Les bour-

{[eons éclatent sous les baisers du soleil et les 
illss fleurissent. 

H Les pelouses ressemblent h du velours et 
les arbres sont pleins de nids et de querelles. 

« Poésie champêtre et bourgeoise t 
u tl saint Coppi'e, inspire-moi. 
u Certa Bernent f aimerai mieux le parc et 

les jardins l*L* qu'ils seront dans une quin
zaine, mais je les tiouve beaux comme ils 
sont. 

•i Le ciel me semble d'un bleu adorable et 
l'air d'une douceur extraordinaire. 

juer de mol et me dire que 
folle, 
as peut-être raison. 

heureuse, heureuse que le 

au bout de la grande allie, ua petit parc ad
mirablement soigné, au milieu duquel s'é
lève une maison blanche d'une architecture 
ris*** tern*, mais dont le mérite priaott.al 
consiste eu ce qu'elle est huh Ue par tin jeune 
homme Ijrun comme tout prlnci Charmant 
des féeries ds notre prime jeunesse. 

« Tu coanais mon romao, ma chère R -r-
tbe, tu en as été jusque-là la seule confl-

aux galanteries de mes dioseors ord nalres, 
et Dieu sait qu'il» ne manquaient pasl Je 
do. mais à poings fermé* la an», UsWgiw» 
mulç.rt Xfaassit» Wugues matinées, sous 
ssej nivaux •!* toile de Jouy ù ramâtes ; le 
jour, js jouais d.» sonates, dss études, des 
values pour tuer le temps et me délier ' 
doigU : Jatrouvais un plais-- ; _ . , •- " J 
les magasins ^ „ m o W f f "î.,1 »,,, , t o d e 

J.viwra ralr ut de voir un peu le monde, le 
plu* souvent pour en rire avec loi • en un 
mot, j'aimais U toilette, la masque et la pro 
m jQi le, sans soager a rien, excaptft quelque

fois ù mon cou-in Gaston, le substitut, qui 
me fa t de la p»ine avec ses airs tristes et ses 
poses ft la Werther, le pauvre garçon, et voilà 
que tout est changé I 

n Mon cheval m ennuie, les magasins m'en-
juient, mon piano m'ennuie et je ne dors plus 

Ma pauvre mère s'étonne de ma pâleur. 
. Il para t que je suis pale I On me le ré

pète assez, mon Dieu I Ma mère dit que je 
a iers et elle s'inquiète I 
« Elle n parlé tantôt da docteur Guyon. 
s Je crois qu'elle avait l'Intention de le con

sulter ft mon sujet. 
«Tupenses si je me suis révoltée tout de 

suite 1 
« J'ai soutenu avec une véritaiii* W t u o -

_ té, trop vivement peut-ôtr» a u < 1 i f ^e l n i l 
pas malade et qu* lé n'ai pas besoin de mé-

;deoin. J p ossoin an me-

« Tu suif-, ma chère Berthe, le dooteur 
Guyon, je le connais ù fond 1 
,* G 'w . l

11
l e P ï " honnête homme de la terra 

..'hé ' m a i * S O n , y B , e o i e n ' * B t P " 

« Dès qu'on le consulte, il vous expédie aux 

• Comme il est très riche et très vieux, 
rresque aussi vieux que son amie, la mar-
quisc de Saint-Béran, il se débarrasse, du 
premier coup, <U ses melsuUs, oh t pas en tes 
•nt ixlcant, comme tant de ses confrères, mais 

i tes forçant ft voyager, 
c Je l'entendais déjà ma dire ; 
u - M a bonne peliU. il faut prendra doa 

IUX m-.nerajas... ferrigineuMs... Du larI . . . 
-Ju far ! . , Du fer 1 Et puis, l'air des monta-
yoes 1 L mr pur I L'exorclco 1 » 

- I t Je le voyais rédiger son ordonnança ; 
- Allavard I Afx-les Bains 1 Luehun I « « 

sals-je! ^ ^ 
r-\JTÎ* ne veux pas m'en aller, surtout js 

ne vtux pas m'en aller ai loin I 
< Tons les docteurs de la Faculté ne m'y 

forceraient pas, 
• Tu sisopconnes bien la canae ds est amour 

des champs, ma chère Berthe. 
• Te souvleas-tu que tu m'as raconté jadis 

11 UUteire ds ta faibbmt — sans coué t̂Mvm 1 

— »Yec l 0 1 1 *>•*« cousin de Barges qui de-

a Malt tu n'en es pas fichée, n'est-ce PM T 
£ < « « • » • autant qu'il . n ait époumone 

« C'était pendant les vacancea Je 1885 

1 JVn*1? 3°'°" *"' "lo™ «* '• *iaia'Uj* 
•lie. belle Von. oomMoadiei e . . .eshl> 
« Il venait d» Boioy i cheval aMDHer M 

prendre des ettres dans I . e»«e»iir«m « S 
" r î . ? .* , ' ° ° " ^ * P*™ *• U u m b l a < 

• ' • * ' " " '» poêle (m, voue aviez euo:>i 

«u jour ; , „- e l u m i I 4 l a j i , w ^ j , ! , , ^ 
,ui t'Aelt defelinée celle on il adraeaai lâk. 
femme d» chambre, l ' infoiel " ^ • " • " « » 

Krreur relaie, ftilale pont Ml, bernenu 
r toi prt .qnelle l - a 4 ê b m a î » t » 4 r « î o i â 
n des manstrle*. 
Lea amoureux u-.nvenleronl jamais rien 

de neut. ' ^™ 
Noua ansei, noue avona, hé l t s ! nne ae-
e botte aux lettres. 
Elle est enchee dans un Irou ue notre aarar 

mitoyen, sons les lierree et lea hoaaaaaa ëèaî-
vagee. -Je xals bien qae j'ei t a r t a t t e easalej-
vrnie pas l'avouer, mais al-je des secrète peaV 

i U'jillcurs, le 

i Cet «ranger est un~ire^~d"aïUoMee«». 
— etoee» chevalière aana repmJ»Toui a î 
(ont <me «IncerHe et lendreese. » " • • " • • 

l'icin de r»i»tn pourtaall 

, ^ ' l î î ^ 5 <»»'a " • • * . W i M I f l entend noire " t r V .,„ , _ _ 
dana on_Ctti» pajia « o j ^ r , ' , , j 4 

- " d« . , W.c„ri,it,, i , ralmerîn 

• Noa bau vibrait i l'usriaaea. 
Il teaakàa e n j» aaleov/,) •„&* n . 

èeelr pour qu'il le coa^xattre r f w ^ S t S ' 
lions sont les mecaee. 
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